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Si j’étais Karl Zéro,

ce 29 août 2016 à 7h55, lorsque le rouge fut mis et le micro de franceinfo ouvert, j’aurais douté quant à ce retour à mes premières amours : la chose politique.

Serais-je encore capable de m’amuser du cirque politico médiatique ?

Aurais-je du plaisir à me glisser chaque jour dans la peau de ceux qui font et défont l’actualité ? Qui plus est, avec tout bien pesé la vision du monde que j’ai aujourd’hui, car le temps apprend à peser les êtres et les choses au gramme près.

Le suivi quotidien et « décalé » (même si je n’aime pas ce mot, car qu’est ce qui est « calé » aujourd’hui ?) de la vie politique, splendeurs et misères des courtisans du pouvoir, des tâcherons de la langue de bois, j’avais lâché l’affaire depuis dix ans, depuis le déclenchement de mon siège éjectable d’âme du « Vrai Journal » sur Canal +. J’étais donc passé à autre chose depuis belle lurette, frayant dans le monde interlope des Faits-Divers, retrouvant la passion simple du journalisme de terrain, donnant la parole à ceux à qui il est arrivé quelque chose de grave, et qui méritent qu’on les défende, plutôt qu’à ceux qui promettent du vent. De loin en loin, j’ai aussi assisté à la lente glaciation des esprits, la plupart des médias ne tolérant plus la moindre incartade, la plus petite impertinence - de crainte bien entendu d’y déceler des traces de pertinence susceptible d’agacer quelques puissants. Nous étions dans l’ère de l’autocensure à tous les étages, des ersatz aux audaces de tout repos, des défonceurs appointés de portes ouverte. Qu’avais-je à faire au bal des non-dits ?

Ces chroniques, je les ai imaginées gorgées de soustexte, de filigrane, de passages subits d’un degré à l’autre, alternant jours cocasses et jours graves, à la fois journalistiques, informées et foutraques. Mais quid de ma liberté de ton ? Serait-elle tolérée ? Comprise ? Bref, serait-t-elle totale ou réduite aux acquêts ?

« Même pas en rêve ! » : cette réponse, je l’avais si souvent entendu de la part de responsables de chaînes que je me méfiais du jour où franceinfo me demanderait poliment de ne pas dire ce que je pensais…

Alors ? J’ai hésité et j’ai dit oui. Assez tergiversé. J’ai mis mon réveil, et je me suis lancé ce 29 août 2016. Et le jour du « Même pas en rêve ! » n’est jamais arrivé. Grâce leur soit rendue !

Si je pressentais que l’année électorale que nous allions vivre serait riche en surprises, en rebondissements, en coups de théâtre, jamais je n’aurais imaginé être servi à ce point. L’actu et ses actueurs ont été royal au bar ! Et ce n’est pas fini… Ça se terminera comment ? En guerre mondiale ? En grand éclat de rire ? C’est moi qui déraille ou c’est l’air du temps, L’Histoire immédiate ? On sent bien tous qu’il y a vraiment un truc qui n’est pas normal en ce moment …

Alors attendant la chute, voici les cinq premiers mois de « Si j’étais », que je vous conseille de lire dans l’ordre chronologique sinon… vous n’y comprendrez rien. Parce que le Trump qui faisait marrer en septembre fait beaucoup moins rire aujourd’hui, et ce n’est qu’un exemple, parmi cette kyrielle d’autobiographies non-autorisées, prises sur le vif, et souvent la main dans le sac…




Sarkozy sort Tout pour la France …

Si j’étais Nicolas Sarkozy,

« Je ne vous mentirai pas, je ne vous trahirai pas, je ne vous décevrai pas. » Du coup, je n’aurais pas intitulé mon livre programme Tout pour la France. D’ailleurs, je ne l’aurais même pas écrit, parce que si j’étais Nicolas Sarkozy, je saurais que c’est pas la peine de promettre des trucs qu’une fois élu, on ne tient jamais.

Si j’étais Nicolas Sarkozy, je n’aurais pas accusé François Hollande d’avoir « menti sur toute la ligne » en 2012, vu que j’aurais moi-même menti sur toute la ligne en 2007, de même que Chirac avait menti sur toute la ligne en 2002 et en 95, prenant la suite de Mitterrand qui avait également menti sur toute la ligne en 81 et en 88, succédant à Giscard qui mentait déjà en 74. On pourrait remonter très loin comme ça, mais ce serait fastidieux, et somme toute assez décourageant…

Dénoncer le mensonge, quand on exerce ce métier de politique, c’est comme si le boulanger vous jurait qu’il n’utilisera plus jamais de farine. Dans quoi vous roulerait-il ?

Non, si j’étais Nicolas Sarkozy, pour lancer ma campagne et provoquer le véritable blast – ou « effet de souffle » – promis par mon équipe électorale, quarteron de tâcherons maraboutés par Philippot, à la place de Tout pour la France, je me serais contenté d’enregistrer une version de Tout pour la musique de Michel Berger – avec Carla à la guitare, bien sûr. Une œuvre dont la portée prémonitoire échappa sans doute à son auteur, mais qui résume parfaitement mon livre programme :


Il a des idées plein la tête
C’est des idées pour faire la fête
Et son langage qui ne veut rien dire
Le fait pleurer ou le fait rire



Maintenant, si vous remplacez « Musique » par « France » vous allez pouvoir mesurer l’indicible complexité de mon nouveau mantra :


Il donne tout pour la France
Et il répète ces mots
Sans suite et sans logique
Comme on dit des mots magiques
Tout pour la France



Non, sérieux, si j’étais Nicolas Sarkozy, tout bien réfléchi, je crois que je laisserais tomber tout de suite, tant qu’il en est encore temps… J’appellerais Bourdin, le furibard qui a toujours l’air de mauvais poil de s’être levé trop tôt le matin, mais qui persiste à faire la matinale, ou cet Aphatie qui va faire ses premières armes sur le service public dans une demi-heure et je lui dirais :

« Allô, c’est Nico, bon, j’ai un pur scoop pour toi, j’ai bien réfléchi : j’y vais plus ! L’autre jour au meeting ? Oui, j’ai mouillé la chemise hein ! Mais c’était pour déconner : président, c’est un nid à emmerdes… De Gaulle, il avait une certaine idée de la France, mais moi, tu vois, j’ai pas d’imagination, je la vois comme elle est, la France… Vision cauchemardesque, anxiogène, terrifiante, un ramassis de fonctionnaires branleurs qui vont terminer en burkini… Rien que d’y penser, j’ai envie de repartir faire des conférences à 100 000 €, pour te dire, même pour 500 €, j’y vais. »

Oui, je me demande si je ne suis pas en train de faire une belle connerie… Cette primaire, c’est pas de mon niveau. En lisant mon livre, que j’ai fait écrire par un collectif de plumes républicaines, j’y découvre par exemple que je promets un référendum sur l’Europe ! Quel est le malade qui a écrit ça ? Tout le monde sait qu’à la première occase, les Français vont voter massivement pour en sortir, de l’Europe… Je tente de me rassurer en me disant : « Bon, on leur fera à l’envers, comme en 2005, et on restera dans l’Europe », mais je sens bien qu’on y restera tout seul, parce qu’au rythme où ça va, tous les autres seront partis pendant ce temps-là. Sauf les Turcs, qui rêvent d’y entrer. Je vais me retrouver à faire l’Europe tout seul avec Erdogan, je ne vous dis pas l’ambiance au G2 Turquie-France.




Macron quitte Bercy…

Si j’étais Emmanuel Macron,

ce matin, je serais très content de moi. Ma démission d’hier, diffusée en mondovision ayant fait un tabac, aucun doute : je me sens à l’aise dans mon costume d’homme providentiel que les Français attendent en vain, depuis si longtemps. Me voilà !

En plus c’est une libération personnelle, je l’ai dit à Brigitte au petit-déj : « Putain, je n’aurais plus jamais à supporter ces cons de socialos avec leurs idées reloues ! » Non, si j’étais Macron je ne parlerais pas comme ça, je serais autrement bien élevé, propre sur moi, gendre idéal, je ne dirais pas « ces cons », je dirais « ces malheureux ».

« Brigitte (dirais-je donc à mon épouse), c’est merveilleux, je n’aurais plus à supporter ces malheureux et leurs fadaises ineptes et rances, piochées dans Zola ! »

« Oh Brigitte, regardez ! Encore un homme tout nu ! Il montre son zizi ! C’est merveilleux ! Appelez Paris Match, vite ! »

Si j’étais Emmanuel Macron, j’aurais rendez-vous tout à l’heure à l’université d’été du Medef, oui, on est le 31. Le hasard fait vraiment bien les choses. C’était calé depuis longtemps, je ne pouvais pas quand même pas savoir que j’allais démissionner le 30 ! Mais Hollande, franchement, je n’en pouvais plus… Alzheimer… Le pauvre homme croit qu’il va être réélu. Il en est persuadé, même, et personne n’ose lui dire en face la terrible réalité. Ayrault a essayé, il a nommé Valls. Valls a essayé, il m’a proposé sa place. Là j’ai dit stop.

Si j’étais Macron, bon, j’aurais tué le père hier. Je m’en voudrais confusément… Je l’avais rencontré en 2010, un peu par hasard… J’étais alors banquier d’affaires à la banque Rothschild, et là Hollande, il se pointe au guichet, il n’était pas frais hein, c’était l’époque où tout le monde donnait DSK vainqueur de la présidentielle, et il me fait : « Oui, bonjour monsieur, je voudrais ouvrir un livret A en prévision de ma retraite que je sens proche. » Je lui dis : « C’est une plaisanterie, monsieur ? Un livret A ? On ne fait pas ce genre de choses, à la Rothschild ! » Et là, il explose de rire : « Mais non… c’est pour déconner ! » Et depuis ce jour jusqu’à hier, on ne s’est plus quittés, et grâce à lui, pendant quatre ans, je me suis même senti par moments viscéralement de gauche !

Si j’étais Emmanuel Macron, à ceux qui doutent, je dirais que mon passé de gauche parle pour moi : études chez les jésuites (mais je les détestais, étant secrètement laïc et républicain), Bac S mention très bien (mais j’ai triché), hypokhâgne à Henri IV (mais le soir je rentrais à Bezons, cité ouvrière et communiste, où j’habitais, impasse Béria), DEA de philosophie, couronnée d’un mémoire sur L’Intérêt général – idée de gauche s’il en est – puis maîtrise sur Machiavel – l’un des grands penseurs de la gauche, faut-il le rappeler, Mitterrand nous l’a assez démontré – avant de devenir banquier à la Rothschild, la plus à gauche des banques. Quand t’y penses, comme CV, plus à gauche, n’y a pas. François m’a juste ouvert les yeux sur moi-même.

Si j’étais Macron, donc, je m’apprêterais à tendre ma sébile aux pontes du CAC 40 que je vais croiser tout à l’heure au Medef. Le « candidat de l’oligarchie », murmurent certains journalistes castristes ? J’assume parfaitement. C’est d’ailleurs pour ça qu’ils vont tous cracher au bassinet, mes amis patrons. Ce soir, les 24 millions d’euros pour ma campagne je les ai, in the pocket.

Restera à trouver un programme à mon petit parti « En marche ! » me direz-vous. Eh bien ! « En marche ! » c’est déjà un programme en soi, dans ce pays qui adore stagner.

Si j’étais Emmanuel Macron,

je serais gonflé ! À tous les gens du terme. Gonflé à bloc, bien sûr, mais aussi gonflé, « flé-gon », comme disent les plus jeunes adhérents à casquette à l’envers d’En marche ! Gonflé, agacé – je le dis pour les anciens qui nous écoutent grâce à Audika – par les réactions, pitoyables de jalousie, de mesquinerie de mes malheureux concurrents à l’annonce grandiose de ma candidature qui va tout ravager sur son passage. C’était hier, c’était beau, c’était grand, j’avais opté pour un atelier de Seine-Saint-Denis que même mon Uber – avec son chauffeur de 14 ans, pourtant visiblement né de père inconnu dans les parages – a eu du mal à trouver ! Mais tout cela, vous le savez, n’est-ce pas, à moins d’être mal comprenant, vous êtes forcément au courant, tant les médias m’ont servi la soupe ! Je suis le candidat Liebig ! Et voici mon programme Knorr !

Alors que je m’apprête à réussir ce pari osé, rusé, fou et génial, celui auquel – malgré une vie d’efforts – ont tristement échoué successivement Messieurs-Dames Antoine Pinay, Edgard Faure, Jean-Jacques Servan-Schreiber, Jean Lecanuet, Michel Jobert, Coluche, Michel Rocard, Jacques Delors, Bernard Tapie, Ségolène Royal et Dominique Strauss-Kahn… moi, le jeune social libéral aux yeux chafouins, vous allez voir, je vais le remporter !

Comment ? Mystère… Je l’ai dit et je me cite avec volupté : « Le Président est un guide. Il doit y avoir de la verticalité au pouvoir, et du mystère ! » De la boule de gomme, aussi ! De la gomme de pneu ! Pneu de camion ! Camion-benne ! Et allez hop, tous les vieux canassons de retour dedans, direction la décharge, et à moi l’Élysée !

Qu’importent les critiques ! « Trop léger ! Trop mignon ! Trop superficiel ! »

Moi, Emmanuel Macron, mes maîtres mots sont « autonomie, choix, décentralisation, déconcentration, dévolution des pouvoirs, initiative, évaluation ! » Ça vous en bouche un coin, j’espère ! Tant de vastes mots accolés les uns aux autres qui ne veulent rien dire… Depuis Lautréamont, on n’avait pas fait mieux !

Peu importe que je ne sache pas trop s’il faut être pour ou contre les 32, les 35 ou 39 heures, la retraite à 60, 61, 62, 63 ou 75 ans… Ces mesures de toute façon ne sont plus adaptées à notre société, elles ne veulent plus rien dire, au regard du bouleversement économique et social que nous traversons. Tout a changé ! J’incarne « un temps de renaissance », je ne veux « pas des réformes, mais une profonde transformation », car « mon ennemi, c’est la peur, le repli, le cynisme » et plus que tout… le système !!!

Ce système de merde que j’exerce plus que tout, y a qu’à regarder mon costume.

Ça, je vous le concède, chez mes challengers, ça passe moyen. Copé, notre spécialiste boulangerie en gros, dit de moi : « Il y a un mot anglais, c’est le mot fake : chez Macron, tout est faux, depuis le début jusqu’à la fin. » Et chez lui, alors ? Sa nouvelle posture de candidat punk contre ceux qui ont fait sa carrière ne convainc personne.

Jack Lang ? Je le croyais en prison… Je lis son communiqué me concernant : « La trahison, est-ce le principe moral qui habite cette campagne affligeante ? Qui a trahi, trahira. » Venant de lui, c’est un hommage du maître au disciple.

Besancenot ? « Macron annonce sa candidature. Dans ce contexte, est-ce vraiment nécessaire de maintenir les primaires de droite ? » Bon, O.K., ça, c’est drôle – ça m’ennuie, mais faut bien le reconnaître… Le Parti de gauche maintenant : « Cet énarque, ancien rédacteur du rapport Attali sous Sarkozy, ancien de la banque Rothschild, ancien secrétaire général adjoint de l’Élysée sous Hollande, ancien ministre de l’Économie sous Valls, voudrait se faire passer pour un candidat antisystème alors qu’il en est le pur produit ! » Bon, y a pas de scoop… Mais j’ai le droit d’être comme Sarkozy en 2007 et de dire que « j’ai chan-gé ! » Chevènement : « A-t-il des idées nouvelles, ce Macron ? À ce jour, je ne les discerne pas… Son discours d’annonce de candidature ne contenait rien de bouleversant. » Lui, il aurait mieux fait de rester mort ! Et je reste poli.

Allez, n’en jetez plus, les amis !




Trump en campagne rencontre le Président mexicain…

Si j’étais Donald Trump,

je ne serais pas encore couché, vu qu’ici il n’est que 0 h 55. Je viendrais de prendre une bonne douche, en prenant soin de bien m’astiquer partout, par deux fois, pour éviter les infections. Faut dire que cet après-midi, j’ai rencontré chez lui le président de tous les criminels, violeurs et trafiquants de drogue, ce Mexicain au nom imprononçable, Piña Chaipaquoi. Il est malin, ce peón : il cache bien son jeu, pas de poncho, il s’était habillé à l’américaine, avait rasé sa moustache, et s’est abstenu de prendre de la crystal meth devant moi. Je lui ai dit que je connaissais bien son pays depuis que j’avais vu la série Breaking Bad, et qu’il n’avait pas trop intérêt à essayer de me la faire à l’envers. J’avais un peu peur qu’il me kidnappe, mais comme j’ai pas vu Florence Cassez rôder, j’ai vite été rassuré.

Bien entendu, nous avons évoqué ensemble le gigantesque mur couronné de barbelés électrifiés que je compte ériger entre nos deux pays amis, et dont je me suis engagé pendant la campagne à ce qu’il paye la facture. Je lui ai consenti des modalités de paiement, et promis d’y faire travailler en priorité des illégaux mexicains que nous ferons venir, pour les renvoyer juste après.

Piña m’a demandé ce que je ferais si suite à mon élection des millions d’Américains tentaient de franchir le mur en sens inverse pour se réfugier au Mexique. Si j’avais prévu au moins une porte ou quoi… Je l’ai rassuré : « Cela n’arrivera pas, Piña ! »

Ça n’arrivera pas, car si j’étais Donald Trump, je ne serais pas élu. Impossible. J’ai même tout fait, méthodiquement, scientifiquement, pour ne pas l’être. Cette campagne grotesque, la plus calamiteuse de tous les temps, cette coiffure indescriptible, ces plaisanteries éculées, ce soutien aberrant et incompréhensible à Poutine, ces crises de psychopathie aiguë, vous croyez franchement que c’est moi, ça ? Que c’est plus fort que moi ? Vous gobez vraiment n’importe quoi ! D’ailleurs, vous continuez bien à croire que l’homme a marché sur la lune ! Et que G.W. Bush n’était pas au courant la veille du 11 Septembre !

Si j’étais Donald Trump, je serais complotiste, au sens propre. J’aurais passé un accord secret avec Hillary : à toi la Maison-Blanche, à moi… la publicité gratuite. Vous savez combien ça coûte un spot à la télé américaine ? Je monopolise toutes les chaînes depuis plus d’un an, faites le calcul, si je devais payer la note, ça ferait dans les 74 trilliards de dollars. Je suis un homme d’affaires : perdre l’élection, what’s the fuck, maintenant que le monde entier connaît ma marque ?

Partout aux États-Unis, en Europe, en Asie, Trump c’est quoi ? L’immobilier, la construction, le tourisme, les compagnies aériennes, les hôtels, l’édition, les médias, les services financiers, les jeux télévisés, la télé-réalité, les jeux vidéo, la nourriture et la boisson, sans parler des golfs, des vignobles, des casinos et même la patinoire de New York…

Capice ? Et vous me croyiez crétin au point de vouloir être élu ?




Hillary, bientôt présidente

Si j’étais Hillary Clinton,

je viendrais de terminer mon débat avec Trump. C’est vous dire si, relevant d’une pneumonie, je me sens claquée. Il est usant, ce mec. D’autant que pour me préparer sérieusement, je m’étais coupée du monde trois jours durant, avec mon staff. Ce que cet abruti à moumoute m’a reproché pendant le débat, d’ailleurs… Là, je l’ai cloué sur place. Je lui ai dit : « Ben ouais… Et je me prépare aussi à être Présidente des États-Unis ! »

En guise de training, Trump, lui, s’était contenté de jouer mollement au golf avec son conseiller Roger Ailes, un demi-fou viré de Fox News pour harcèlement sexuel. Ce gugusse était déjà aux côtés Nixon en 1968, c’est vous dire s’il a une vista sur les enjeux actuels…

Face à moi, Trump s’est dégonflé comme la baudruche républicaine qu’il est. C’est pas moi qui le dis, c’est 62 % des Américains interrogés juste après. Ils ont découvert le vrai Trump : un fou qui ne dit que des âneries, qui ment avec un aplomb sidérant en permanence, un milliardaire raciste qui vit dans son petit monde imaginaire peuplé de gangs et d’islamistes, qui ne paye jamais d’impôts, qui parle des femmes comme de truies, qui nie le réchauffement climatique et qui a fait faillite six fois. Lui m’a décrite comme une personne pas gentille, sans charisme et dénuée d’endurance. C’est mince. Ah non, je suis la cofondatrice de Daesh, aussi !

Si j’étais Hillary Clinton, j’aurais été bien en peine de suivre le conseil que m’avait donné Barack Obama avant le débat : « Sois toi-même et explique ce qui te motive ». Facile à dire. Je n’ai jamais été moi-même, et c’est justement… ce qui me motive. De pouvoir un jour être enfin moi-même. Je n’ai jamais été la dadame qui ferme les yeux sur les frasques de son Bibill de mari, j’ai toujours été infiniment plus intelligente, plus stratège, plus politique en un mot que ce grand baltringue aux mains baladeuses. J’ai subi ses incartades deux mandats durant, et j’ai enfin pris la tangente. Ça n’a pas été facile. De un, je suis une femme, dans le pays le plus machiste du monde, et de deux, j’ai un pur caractère de chien, ça suinte à l’écran. Du coup, Obama m’avait explosée en 2008. Mais ce coup-ci, c’est mon tour et rien ne m’empêchera, à part une seconde pneumonie mortelle, d’être élue première femme présidente des États-Unis.

Mon programme ? Franchement ? Il n’a strictement aucun intérêt. Ni aucune importance. Les Républicains tenant la Chambre des représentants, pas une de mes promesses de campagne ne risque d’aboutir… Pour faire simple, j’incarne celles et ceux qui veulent que tout continue comme si de rien n’était, et Trump ceux qui veulent tout péter, quitte à ce que ça dégénère …

Ses électeurs, ceux que j’appelle « les déplorables », ce sont ceux que notre mondialisation à marche forcée a sciemment laissés sur le bord de la route depuis trente ans. Au début c’était des homeless, des marginaux, maintenant c’est à peu près tout le monde… à part les super-riches. C’est pour cela que j’ai le soutien de l’élite, de Wall Street, de George Bush père, de Kim Kardashian et même de Sarkozy…

Trump, lui, il a le soutien de tous les monstres de foire de la terre, de Poutine, de Marine Le Pen, de David Duke du Ku Klux Klan, voire de Julian Assange…

Et qui a raison ? Personne, Fabienne ! En tout cas, ni lui ni moi. C’est là qu’est le drame ! On se trompe tous les deux d’époque, de combat. La vérité ? On est aussi usés l’un que l’autre, on ne comprend plus rien à rien, on vit sur des modèles périmés qu’on veut reproduire. C’est Hibernatus contre le Mammouth congelé, ça n’a plus aucun sens, et pourtant le monde entier nous regarde, et attend le résultat… Allez, j’y retourne, la mort dans l’âme : The show must go on !
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